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      Mentions légales

      Résumé

      Ποικιλομήτης : bigarré, irisé, mosaïqué et surtout à l’image de l’esprit d’Ulysse, tel a été conçu cet ouvrage collectif consacré, avec les méthodes et les points de vue les plus contemporains, aux épithètes homériques où la Renaissance sut projeter sa création et sa réflexion. Dans la multitude des genres ici étudiés (lexiques, commentaires, traductions, réécritures), chaque épithète, avec sa spécificité morphologique, grammaticale, étymologique, sémantique et symbolique, constitue un fil lumineux qui, réapparaissant à la surface de la trame de la poésie et de la poétique du XVIe siècle, en révèle le fonctionnement en profondeur. Dans l'inlassable voyage de retour vers le modèle que constitue toute forme d'exégèse – de Ravisius Textor à Scaliger, des traductions latines aux traductions dans les langues vernaculaires, des poètes mineurs au grand Ronsard – la complexité des interprétations tissées en toile de Pénélope représente la forme la plus sûre d’intelligence fidèle au texte homérique.

      *
**

      Abstract

      This work explores the many and varied epithets of Ulysses by examining the language, etymology, grammar, symbolism, and semantics of their use in sixteenth century poetry and poetics.

      *
**

      Cet ouvrage a été publié avec le soutien de l’UR 4509 STIH 
(Sens, Texte, Informatique, Histoire) de Sorbonne Université 
et de l’Institut Universitaire de France
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      Introduction

      Au moment de dresser le bilan des journées dont est issu ce volume et d’introduire celui-ci par l’épithète homérique la plus appropriée au travail de tous nos contributeurs, me voici dans un embarras semblable à celui des traducteurs d’Homère à la Renaissance. Je pourrais, certes, employer l’épithète porte-maison
 qui vient spontanément à l’esprit pour tous ceux qui – grâce à Silvia D’Amico et à Harald Hendrix – sont venus de loin, avec tout leur bagage, pour répondre à nos questionnements incongrus. Mais elle sert, chez Homère, à qualifier l’escargot : elle ne convient nullement et pourrait même passer pour un sarcasme – une potentialité de l’épithète homérique dont J. Wolfe nous a révélé le risque – ; en outre, c’est une épithète beaucoup trop circonstancielle. Si je me tourne vers les composés possessifs – au sein de la typologie dressée pour nous par N. Rousseau –, je pourrais invoquer l’épithète pied-vite
, non pour son sens propre, mais pour le parcours intellectuel qui nous a été proposé, un parcours dans l’espace et dans le temps, des poétiques (É. Séris, M. Magnien et G. H. Tucker), des langues (R. Béhar, M. Kern, É. Rothmund et J. Wolfe), des outils (M. Barsi et N. Istasse), de l’histoire des traductions latines (S. Longo, É. Séris, J. Nassichuk, V. Leroux) et vernaculaires (G. H. Tucker, J.-Ch. Monferran, C. Deloince-Louette), des médiations vernaculaires (P. Cifarelli) et des œuvres (A.-P. Pouey-Mounou, C. Magnien), qui fut l’apport de tous.

      Et pourquoi ne pas dire porte-ciel
, mieux que porte-maison
, pour changer d’échelle ? Il faut souligner en effet l’ampleur des corpus parcourus, de la documentation fournie, du travail dont chacun de ces chapitres ne laisse émerger qu’une petite partie. Ou encore qui voit de loin
 ? parce qu’il y fallait de bons yeux. Toutes ces contributions se regardent, comme dit Montaigne, « d’une vue oblique », chacun gardant un œil en coin sur ce que son voisin a trouvé. La métaphore du chantier collectif, appelée par le panorama qu’avait dressé Ph. Ford des traductions d’Homère à la Renaissance, s’applique ici : c’est en archéologues de la langue et du style que nous avons cherché ensemble, dans nos corpus, les indices lexicaux d’une théorisation poétique en cours ; celle-ci se construit dans la confrontation aux tentatives précédentes et concurrentes, à un horizon d’attente et à un cortège de représentations d’Homère, de sa langue et de ses personnages. Enfin, pour en finir avec les adjectifs axiologiques en apostrophe, une autre épithète me vient encore, qui n’est pas homérique mais nous est fournie par Piero Boitani : ineffabile
, cet ineffable qui caractérise l’expérience d’Ulysse et de son lecteur, mais aussi celle de tout traducteur qui s’aven­ture au voyage homérique. Or, sans aller jusqu’à voir dans l’épithète homérique un appel du grand large, nous pouvons bien envisager celle-ci comme une invitation au voyage, de par sa radicale altérité.

      Le point de départ de notre recherche était que l’épithète homérique paraissait à la fois intraduisible, irrecensable et immotivée aux yeux des hommes de la Renaissance. Si les travaux présentés dans ce volume confirment ces impressions premières, ils les ­nuancent également, révélant la persistance et la complexité de l’attention portée à ce dérangeant stylème : les langues-cibles semblent bien démunies à son égard, et il est aussi difficile de s’en accommoder que de s’en débarrasser. De ce constat général, trois grands axes se dégagent : la mise au jour de visages d’Homère et, corollairement, de figures d’auteurs ; le souci récurrent qu’ont les traducteurs-adaptateurs de motiver l’épithète en dépit de leurs déclarations d’intention les plus dédaigneuses, et donc la question du sens ; et la multiplicité des tentatives faites pour domestiquer l’épithète homérique dans le foisonnement des inventaires, ou la question des formes, qui engage les représentations de la langue.

      
        Visages d’Homère et figures d’auteurs

        Ce volume présente avant tout une belle galerie d’auteurs, traducteurs-adaptateurs, commentateurs, lexicographes et poètes : autant d’auteurs, autant de traitements des épithètes homériques, autant de visages d’Homère. Dis-moi quelles sont tes épithètes homériques, et je te dirai qui tu es.

        
          Homère qui rit

          Comment les humanistes concevaient-ils les épithètes homé­riques ? L’un des premiers visages d’Homère que nous ont tendus ses traductions et exploitations est un visage qui rit : Homère qui rit, Homère contre la barbarie (J. Wolfe). Les interprétations humanistes de l’ironie homérique témoignent d’un intérêt marqué pour les virtualités du sarcasme, pour la possibilité d’une réorchestration à double sens des qualifications pseudo-élogieuses et d’une charge satirique, magnifiée par l’épopée et parodiée dans l’héroï-comique. Ces lectures d’Homère, riches d’enjeux polé­miques et indissociables d’une quête du sens, voire d’une interprétation « à plus hault sens », sont indissociables d’un renouvellement formel. Avec elles, l’épithète devient adage, et l’on peut ici se rappeler que Ravisius Textor se situe sous le patronage des Adages
, comme Érasme se situe sous le patronage de l’épithète : les deux formes sont parentes, unies par leur potentiel axiologique et la possibilité, cultivée dans les Adages
 d’Érasme, d’une diversité « copieuse » d’applications aux comportements humains, où l’énoncé gnomique revêt les couleurs de l’éloge et du blâme. Ou alors l’épithète se met en liste, comme chez Rabelais, dans une descente aux Enfers reconfigurée qui prend à rebours la force de renversement des noms qualifiants de la Batrachomyomachie
, retour aux origines, détournement carnavalesque et fête du sens. À travers les épithètes sarcastiques d’Homère, se pose également la question rhétorique des figures, par l’antiphrase, comme chez Chapman, et la « résolution de personnage » qui rend par la possibilité d’un double discours sa cohérence éthico-psychologique au personnage (J. Wolfe), mais aussi par le chiasme, ou encore par l’antithèse, dans des tentatives de rendu plus modérées, plus respectueuses d’une majesté divine malmenée, de ce qui reste perçu comme ironique (C. Deloince-Louette). L’épithète devient ainsi figure de la contradiction. Loin d’être ornementale ou superflue, elle fascine par sa force de perturbation.

          En-deçà de l’interprétation figurale et des tentations du double sens, l’idée d’une inadéquation de l’épithète à celui qu’elle qualifie est en réalité récurrente. Inhérente au principe de l’itération formulaire, elle va parfois jusqu’à l’incompréhension. Elle est au cœur de la gêne éprouvée par les traducteurs d’Homère à l’égard de ses épithètes, au cœur des tentatives faites pour l’expliquer, la transformer ou l’éliminer, des théories « ornementales » et des gloses attentives au sens de ses occurrences particulières dans le cotexte (J. Nassichuk), et interroge les conceptions de la convenance. Foncièrement, l’épithète homérique ne convient pas. Elle ne s’accorde déjà pas avec le génie de la langue-cible : elle contrevient à l’idéal de varietas
, se prête mal à la brevitas
 de la langue latine, pose des problèmes morphologiques et est une source de complications métriques. Mais elle ne correspond pas davantage aux référents qu’elle caractérise dans des cotextes spécifiques et dans des contextes culturels différents – par exemple lorsque la versatilité d’Arès ἀλλοπρόσαλλος (M. Barsi) ou l’indignité de dieux et de héros peu conformes à ce qui est attendu d’eux (C. Deloince-Louette) interrogent les conceptions de la guerre ou la majesté divine dans un contexte éthico-religieux nouveau. Aux embarras morphologiques et sémantiques suscités par la forme, souvent composée, et l’acception, parfois obscure, du mot, s’ajoutent l’altérité intrinsèque du texte homérique et le poids des visées et des représentations. C’est parce que l’on comprend mal, ou que l’on ne comprend plus, les épithètes homériques (M. Barsi) que celles-ci poussent l’usage dans ses derniers retranchements.

          La résistance de l’épithète homérique n’est, pour autant, pas pour déplaire. La possibilité de ne pas tout comprendre d’elle, ou de n’être compris qu’à demi-mot à travers elle, autorise au contraire toutes les interprétations et toutes les audaces : ridiculiser un adversaire, philosopher sur les conflits humains, suggérer l’inconvenable sont autant de voies ouvertes par un simple mot. Les incertitudes du sens présentent bien des avantages. Gageons qu’Homère en rit encore ! Et avec lui, les déesses rient aussi. Nous rencontrons ainsi des déesses qui ricanent, une déesse qui sourit (C. Deloince-Louette). Lorsque Homère n’est plus sarcastique, mais érotique, émerge la figure d’Aphrodite « aime-ris » ou « écumière », selon le jeu de mots hésiodique sur φιλομμειδής ou φιλομμηδής (M. Kern, A.-P. Pouey-Mounou) : la déesse au beau sourire, ou « aimant les genitoires », est une déesse qui s’éclate. Ce volume présente donc tour à tour des humanistes en conflit et des poètes qui s’amusent : nous sommes ici au cœur des usages irrévérencieux de l’épithète homérique.

        

        
          Homère et les « contes de bonne femme »

          À côté de ces séductions inavouables, la gêne est néanmoins palpable. Déjà « source d’embarras pour les premiers traducteurs », Homère devient ainsi, avec Scaliger et la question du mythe, un repoussoir dans le contexte d’une réflexion sur l’apport substantiel de l’épithète qui conduit à lui préférer Virgile (M. Magnien). Loin des théories « ornementales » et loin de toute elocutio
, l’épithète se rattache avec lui au contenu, aux res
. Elle relève d’une appréhension attentive des référents, peut-être même d’un rapport au monde, et procède d’une intensification du sens qui combine l’emphase à l’exigence sémantico-référentielle. Celle-ci, posée comme condition par Scaliger dans la notion de significatio
, conduit à récuser, comme déjà chez Quintilien, les épithètes oisives (otiosae
). La Pléiade s’en souviendra, peut-être dès le chapitre « De la poesie en general » de l’Abbregé de l’art poëtique François
 composé par Ronsard où émerge une théorie de l’épithète en langue française. C’est sans doute aussi ce primat des res
 qui explique l’importance de l’épithèse chez les poètes humanistes : ceux-ci, soucieux d’une dynamique textuelle signifiante autant qu’expérimentateurs du « nombre » oratoire, voient en elle non seulement la promesse d’une cadence, mais un outil pour révéler le monde. Au cœur de l’attention accordée aux res
, se jouent des choix fondamentaux qui vont bien au-delà de la préoccupation lexicale : ce sont ceux du contenu de la poésie, de son energeia
, de sa portée ontologique ; leurs implications sont rhétoriques, métriques et syntaxiques, parce que leurs enjeux sont épistémologiques.

          Or Homère est traditionnellement dit doctissimus
, et pourtant on le dit moins cultivé que Virgile. C’est cette concurrence dans l’encyclopédisme que peut illustrer, sous la plume de Scaliger, l’exemple de l’hirondelle noire, que sa couleur spécifie chez Virgile, selon Juturne (M. Magnien) : de l’épithète on attend, comme de tout élément descriptif potentiellement technique, une précision référentielle à propos de laquelle les savoirs contemporains soient mobilisables. La notion de significatio
 présupposant un contenu substantiel, on comprend ainsi que se développent, à propos d’Homère, à la fois la recherche et le refus de l’épithète de nature. C’est autour d’elle que se focalisent la plupart des débats : l’épithète de nature a-t-elle un sens et quel est-il, comment maintenir l’hypothèse du sens face aux strates de signification qu’a superposées la tradition (N. Rousseau) et au fil de ses différentes actualisations, et quel traitement accorder à sa répétition dans le texte ? Est-elle digne de restitution et d’interprétation, dotée d’une valeur seulement esthétique, effaçable ou remplaçable, sans perte de sens, voire avec un surcroît de sens, par une épithète circonstancielle ? Le sens est-il affaire de nature ou d’actualisation cotextuelle ? Quelles sont, en d’autres termes, les conditions et les limites d’une ontologie de l’épithète ? Autant de questions où le style formulaire, aux prises avec la question du sens, conduit aux solutions les plus diverses. C’est ainsi que les auteurs qui réorchestrent le topos
 scaligérien de la rudesse d’Homère sont les mêmes qui recherchent le contenu tapi dans le mythe : ainsi de Camerarius, ou encore de Muret (V. Leroux). C’est ainsi également que les tenants du mot-à-mot sont les plus acharnés à rendre raison d’un choix lexical, sans en perdre le moindre morphème, et que les tenants du sens finissant parfois par rendre, au nom de celui-ci, des épithètes de nature au déploiement narratif et à leur cotexte immédiat (J. Nassichuk). On peut encore apprécier, dans ce contexte, le choix fait par Ronsard de récuser l’épithète de nature, en ce qu’elle « ne ser[t] de rien à la sentence de ce que [l’on] veu[t] dire », tout en valorisant une innovation lexicale calquée du grec et en plaidant pour une ontologie « circonstancielle » de l’épithète, par la syntaxe des expansions ; ou dans ses Œuvres
, un primat accordé à Virgile qui n’empêche pas la référence persistante aux épithètes grecques, au moins au titre de modèle théorique.

        

        
          Homère absent / présent

          Le recours à Homère ne serait-il dès lors qu’un leurre ? Le soupçon plane, si l’on songe à ceux d’entre nous qui ont cherché Homère à travers les épithètes et ne l’ont pas trouvé. Parfois, en effet, l’histoire des épithètes homériques dans les corpus traduits est « l’histoire d’une absence » (P. Cifarelli). Celle-ci, toutefois, se module au fil du temps et du statut des textes, selon la « part d’idéal inscrite dans la narration », par exemple dans la tradi­tion médiévale homérique en langue française, lorsque la litté­rarisation s’articule à l’esthétique de la retenue (P. Cifarelli). Inversement, Homère est plus présent qu’on n’aurait pu s’y attendre chez des auteurs qui s’intéressent aux épithètes latines, comme le lexicographe Ravisius Textor (N. Istasse) : bien différent par ses intentions didactiques et linguistiques comme par sa langue de référence des épithétaires de Volland, de Dinner ou de Prou Des Carneaux, le recueil d’Epitheta
 de Textor, qui se veut un éveilleur de poètes en herbe, révèle une présence d’Homère là où l’on ne l’espérait pas. Quant à La Porte, en langue française, il retrouve aussi Homère à sa manière – mais c’est un bricoleur (A.-P. Pouey-Mounou) ! De fait, l’épithétisme tel que l’encouragent les lexico­graphes suppose, dans son principe encyclopédique, des ambitions étymologiques, mythographiques, épistémologiques, auxquelles commentateurs et mythographes concourent à foison : c’est ainsi que même en tant que source mineure dans les faits, Homère demeure paradoxalement présent dans ces corpus, qui auraient pu l’éliminer totalement.

          Dans la langue allemande, Homère est « visible incognito » (M. Kern), et l’on peut retracer l’histoire de son effacement au sein d’une conception stylistique qui accorde le primat au sens. De plus, comme ces choix stylistiques ne sont pas neutres, parallèlement, nous assistons aussi à l’effacement d’Homère lui-même, dans une acclimatation qui se fait aux dépens de sa figure d’auteur, faisant de lui l’un d’entre nous. Ces choix-là sont inscrits dans un ensemble de représentations linguistiques et nationales où choisir Homère, c’est choisir le « naturel » contre l’artificialité virgilienne et française, et choisir le « naturel » contre Scaliger qui préférait aux épithètes homériques les virgiliennes, c’est aussi in fine
, et quelque peu paradoxalement, récuser les épithètes mêmes. Le retard de transfert culturel savant que connaît la « Renaissance différée » allemande définit en outre deux temps, où à l’incognito
 non théorisé du xvi

e
 siècle succèdent, non sans solution de continuité apparente, les réformes métriques et les expériences néologiques, médiatisées par les tentatives françaises et néerlandaises : autant de membra disjecta
 d’Homère qu’É. Rothmund propose ici de réinscrire, sur une diachronie longue, dans le vaste tableau des médiations et des tensions qui polarisent l’histoire des débuts de la poésie allemande, « entre le modèle ancien de la poésie des maîtres-chanteurs et celui des Renaissances européennes, entre modèles français et néerlandais, entre monde païen et monde chrétien, entre histoire et poésie ».

          La recherche de naturel intervient aussi à une échelle plus individuelle, dans la mise en œuvre d’une expressivité personnelle. Un autre cas d’« imperméabilité » est ainsi illustré, en langue française, et cette fois sans préjudice pour l’épithétisme, par ceux qui ont cherché les épithètes dans les traductions d’Homère et ont trouvé des épithètes personnelles, mais pas toujours, et pour tout dire presque jamais, celles d’Homère. Ainsi chez Antoine de Cotel, « franc-tireur de la traduction » (C. Magnien) : être soi avec ou sans épithète homérique, être ou ne pas être homérique, n’est pas toujours la question, même pour un traducteur d’Homère. À chacun de voir, auteur ou traducteur, si ses epitheta innumerabilia
 sont dissociables ou non de l’héritage d’Homère, pour être soi. C’est ainsi...
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